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               Être plus qu’humain, avoir reçu un pouvoir inimaginable… Qu’est-ce que cela signifie ?
                     Et quel usage feriez-vous de ce don ?

                

               Les cinq Arcanistes d’Archeflèche sont les seules personnes au monde capables de manier
                  la magie, et ils ont choisi de la mettre au service des autres.
               

               Il y a bien des siècles, quand l’être glorieux connu sous le nom de Visiteur partagea
                  sa magie avec les humains, seuls les Arcanistes se montrèrent dignes de détenir un
                  tel pouvoir.
               

               Ils étaient courageux.

               Ils étaient justes.

               Ils étaient choisis.

               Ils nous sauvèrent du terrible mal que représentaient les Traîtres.

               Sur les ruines d’un monde dévasté par la misère et par la guerre, les premiers Arcanistes
                  usèrent de leur don pour bâtir la grande cité d’Archeflèche, bastion de paix et de
                  savoir. Ils sacrifièrent leurs propres besoins afin que le peuple soit protégé et les Traîtres, maintenus à distance.
               

               Jamais ils ne nous abandonneront, pas même dans la mort. Lorsque le temps d’un Arcaniste
                  touche à sa fin, il choisit un successeur à qui transmettre ses pouvoirs. Un enfant
                  au cœur suffisamment pur pour recevoir ce don. Un enfant aussi digne que ceux qui
                  l’ont précédé. Un enfant qui jure de défendre Archeflèche par tous les moyens, jusqu’au
                  jour où il devra, à son tour, transmettre ses pouvoirs à une nouvelle génération.
               

               C’est ainsi que l’héritage des cinq Arcanistes se perpétue, héritage de compassion
                  dans un monde cruel, de magie face au désespoir. Leurs noms sont éternels.
               

               La Tempête.

               L’Artisan.

               La Vigie.

               L’Énigme.

               L’Obscur.

               Sous les yeux des cinq grands Arcanistes et

               de leurs ordres illustres, Archeflèche tiendra toujours debout.

               Gloire aux Arcanistes !

               Gloire à nos sauveurs !
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               Juniper Bell n’avait pas froid aux yeux. Elle franchit l’allée d’un bond de géant et
                  atterrit dans une roulade.
               

               — Tu es bien ma fille, ça ne fait pas un pli, constata sa mère avec un sourire fier.

               Radieuse, Juniper se retourna, espérant voir sa jumelle la suivre de près. Abandonnée sur le toit,
                  Élodie risquait un œil par-dessus bord, les genoux tremblants.
               

               Les craintes de Juniper se confirmaient.
               

               — Tu en es capable, El ! lança leur mère. Ce n’est pas aussi loin que ça en a l’air !

               — Je n’en suis pas sûre… protesta Élodie, des larmes de frustration dans les yeux.

               — Tu vas y arriver du premier coup, l’encouragea Juniper. D’ailleurs, tu n’as pas le choix : si tu tombes, tu meurs.
               
[image: ]
               — Juni ! couina Élodie.
               

               — Allez, quoi ! Qu’est-ce que tu risques, au pire ?

               — De tomber et de mourir ?! On n’est même pas censées être là ! Si on se fait prendre,
                  bonjour les ennuis…
               

               La famille Bell venait du district de l’Iris, dirigé par l’Arcaniste connue sous le
                  nom de Vigie. Mais les filles se trouvaient actuellement dans le district voisin,
                  domicile de l’Obscur et de l’ordre de Minuit. Passer d’un district à l’autre n’était
                  pas contre les règles en soi… mais jamais des Rebuts des Bas-Fonds comme elles ne
                  seraient bienvenus dans la Haute-Ville lors des soirées spéciales comme celle-ci.
                  Alors, que faire, à part s’y introduire par les toits ? Ça valait le coup, pour avoir
                  la chance de voir un Arcaniste en action.
               

               — Personne ne va se faire prendre, assura leur mère. On sera discrètes comme des ombres !

               — Comme l’Obscur ! remarqua Juniper.
               

               Leur mère s’esclaffa.

               — On sera encore plus discrètes !
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               Toujours pas convaincue, Élodie jeta un regard à l’armée de gardes qui surveillaient les rues en contrebas, fusil à l’épaule.
               

               — Je devrais aller l’aider… murmura Juniper.
               

               Née une bonne quinzaine de minutes avant sa jumelle, Juniper se sentait investie d’une responsabilité. Les deux sœurs partageaient la même peau
                  brune et les mêmes cheveux noirs que leur mère. Mais alors que ceux de Juniper, courts, semblaient avoir été taillés par une paire de ciseaux mal aiguisée (ce qui
                  était le cas), ceux d’Élodie étaient bien soignés. Ce qui ne l’empêchait pas de se
                  faire des couettes désordonnées pour essayer de ressembler à sa jumelle. Élodie faisait
                  tout comme Juniper. Parfois, c’était un peu pesant, d’être suivie partout par une copie de soi-même,
                  mais Juniper en était fière comme tout, même si elle refusait de l’admettre.
               

               — Non. Elle en est capable, je le sais, insista leur mère.

               Juniper acquiesça et opta pour une nouvelle tactique. Elle voulait aider Élodie mais, tant
                  que sa jumelle aurait peur de tout, rien ne changerait.
               

               — Bon, d’accord, c’était peut-être pas une bonne idée, lança Juniper. Reste où tu es. Nous, on va aller voir l’extraordinaire Arcaniste faire son numéro
                  et on te racontera tout après. Dommage que tu manques ça, quand même ! Quand le prochain
                  Héritage aura lieu, tu seras plus vieille que maman…
               

               — Pas si vieille que ça, donc, précisa leur mère.

               — Non, pitié, ne me laissez pas ici ! Tu as raison… Je peux le faire !
               

               Juniper sourit, triomphante. S’il y avait un moyen de pousser Élodie à défier les règles
                  ou à tenter le saut de la mort, c’était bien de lui agiter les Arcanistes sous le
                  nez. Les Arcanistes, c’était sa passion.
               

               Élodie inspecta le vide et recula.

               — Mais… et si je tombe ?

               — Aucun risque ! insistèrent mère et fille à l’unisson.

               — Comment vous le savez ?

               Juniper lui tendit la main.
               

               — Je serai là pour te rattraper.

               — Et tu ne vas pas me lâcher ?

               — Jamais de la vie.

               Élodie dévisagea sa jumelle, guettant un mensonge.

               — Promis ?

               — Promis.

               Elle avala sa salive puis tira la langue, concentrée. Cette fois, c’était du sérieux.
                  Elle se campa sur ses pieds, plissa les yeux, prit une profonde inspiration avant
                  de s’élancer… et de sauter ! Elle réussit de justesse, et Juniper la saisit par le bras pour la mettre à l’abri. Élodie se retourna et, incrédule,
                  regarda la distance qu’elle venait de franchir.
               

               — J’ai… réussi ? Mais oui ! Je l’ai fait !

               Elle bondit sur place, les deux mains serrées dans celles de sa sœur.

               — Ensemble, les Jelliper sont capables de tout, remarqua leur mère avec tendresse, et elle prit ses deux filles
                  dans ses bras.
               

               Jelliper : c’était le surnom que les jumelles s’étaient donné elles-mêmes.
               

               — Allez, on ne peut pas remonter le temps, dit Juniper.
               

               — Pourquoi on voudrait faire ça ? demanda Élodie.

               — Parce qu’à ce rythme, on risque de manquer l’Héritage !

               — Par le Visiteur, il faut qu’on se bouge !
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               Sur la grand-place pleine à craquer du district de Minuit, une foule massive s’agitait
                  dans l’air épais du soir. Des gens élégants, tous mieux habillés les uns que les autres :
                  les hommes se pavanaient avec leurs redingotes et leurs cheveux huilés, tandis que
                  les femmes posaient dans leurs plus belles robes, leurs bijoux scintillant à la lueur
                  des innombrables chandelles d’éther. Ils semblaient captivés par la mélodie obsédante
                  que jouait un orchestre installé sur une estrade au centre de la place.
               

               — Wouaaah ! lâchèrent les jumelles.

               — Les meilleures places, comme promis ! se réjouit leur mère, en s’asseyant au bord
                  d’un toit surplombant les festivités.
               

               Les filles s’installèrent à ses côtés, Juniper les jambes ballantes dans le vide, Élodie un peu en retrait.
               

               — C’est incroyable ! s’enthousiasma Juniper en frappant le poing contre sa paume.
               

               Élodie se rongea l’ongle du pouce pour mieux retenir un rire.

               — Pas mal, hein ? dit leur mère. Quand le monde vous donne un sac vide, c’est à vous
                  de le remplir.
               

               Peu importe l’identité de l’Arcaniste que l’on avait la chance de croiser, on ne se
                  lassait jamais du spectacle. Voir, de ses yeux, l’impossible se produire, ça ne s’oubliait
                  pas. Mais ce soir, c’était encore plus spécial : pour la première fois de leur vie,
                  les jumelles allaient assister à un Héritage. C’était le moment où un Arcaniste transmettait
                  ses pouvoirs à l’Héritier de son choix, un don que tout enfant d’Archeflèche rêvait
                  de recevoir un jour.
               

               Une semaine plus tôt, leur mère avait promis de les emmener à ce rituel (du moment
                  qu’elles n’en disaient rien à leur père) et, depuis, c’était l’effervescence pour
                  les jumelles qui avaient passé chaque nuit à se retourner dans leur lit, trop excitées
                  pour dormir. Élodie avait même enfilé son plus beau pull pour l’occasion. Certes,
                  il était trop grand, comme tous ses vêtements, mais au moins il n’était pas troué.
               

               Bientôt, l’orchestre se tut et le silence se fit sur la place. L’air était si électrique
                  qu’on le sentait presque crépiter dans la brise tiède et vous craqueler sur la langue.
                  Et le doux parfum des fleurs noires qui faisaient la réputation du district de Minuit
                  vous chatouillait les narines.
               

               Une dame émergea de l’orchestre et se mit à chanter. Sa mélodie était à la fois belle
                  et triste, du genre à vous traverser la peau et à vous donner la chair de poule. C’était
                  un chant de deuil. Deux colonnes d’éther se dressèrent derrière elle pour illuminer
                  un point de la scène jusqu’à présent dissimulé par les ténèbres : un piédestal, sur lequel reposait
                  un cercueil ouvert. À l’intérieur gisait la dépouille d’une femme extraordinairement
                  vieille, les yeux clos, ses mains blanches et ridées croisées sur sa poitrine drapée
                  de noir.
               

               Derrière le cercueil se tenait une jeune fille à peine plus âgée que les jumelles.
                  Ses cheveux bruns coiffés en deux chignons, elle irradiait dans la lumière fantomatique,
                  le front surmonté d’un diadème. Des pièces de monnaie y étaient suspendues par dizaines
                  – destinées à payer le passeur qui conduisait les âmes des morts dans l’Au-delà. Un
                  sourire taquinait son visage pâle et ovale. Difficile de lui en vouloir, étant donné
                  ce qui l’attendait. Juniper aurait fait des claquettes si on l’avait choisie comme Héritière.
               

               Un grand homme dégingandé, membre de l’ordre de Minuit, l’accompagnait. Tous deux
                  fixaient le cercueil d’un air solennel.
               

               Lorsque la dame eut fini de chanter, l’homme s’avança d’un pas.

               — Habitants du district de Minuit ! déclama-t-il d’une voix poussiéreuse. C’est avec
                  un profond chagrin que nous faisons nos adieux à notre cheffe bien-aimée, vingt-troisième
                  du nom. Comme le veut la coutume, c’est dans la lumière cruelle du jour que nous avons
                  pleuré cette terrible perte. Désormais, réjouissons-nous à la faveur apaisante de
                  la nuit, car son œuvre va lui survivre ! L’Obscur a choisi une enfant digne de recevoir ses dons pour devenir la
                  prochaine représentante de sa grande lignée, comme il se doit ! Héritière de l’Obscur,
                  veuillez vous avancer pour embrasser votre destin.
               

               La jeune fille hocha la tête et s’approcha du cercueil. Elle semblait confiante. Prête,
                  même. Après tout, elle avait consacré ces dernières années à se préparer pour ce moment.
               

               Élodie sursauta en voyant l’Obscur ouvrir les yeux. Elle était restée si immobile,
                  si paisible, qu’on l’aurait volontiers crue morte. (Et puis, elle était allongée dans
                  un cercueil.) Ses pupilles laiteuses se concentrèrent sur la fille penchée vers elle.
                  Elle lui tendit une main parcheminée, que l’Héritière saisit d’un geste délicat mais
                  volontaire.
               

               — Moi, Nyx Nulléclat, je m’octroie le pouvoir de l’Obscur. Que mon nom soit oublié
                  tandis que je renais, récita la fille avant de fermer les paupières.
               

               La foule retint son souffle.

               Juniper prit la main d’Élodie et la serra.
               

               — C’est parti…

               Soudain, les ombres qui dansaient dans la lueur vacillante de l’éther changèrent.
                  Des volutes de ténèbres s’échappèrent de la femme couchée dans le cercueil avant de
                  s’enrouler sur le bras tendu de Nyx. Recouvrant son épaule, elles formèrent un cocon
                  autour de son buste et allèrent se nicher là où se trouvait son cœur. Un sigil se
                  mit à briller sur le dos de sa main.
               

               C’est alors que les lumières d’éther s’évanouirent. Toutes les chandelles tremblotèrent
                  avant de s’éteindre, de même que les réverbères et les lampes aux fenêtres. Le district
                  de Minuit tout entier plongea dans le noir.
               

               Élodie serra encore plus fort la main de Juniper.
               

               La seule lueur encore visible provenait de Nyx, sur l’estrade. De nouveaux symboles
                  magiques étaient apparus dans le prolongement du premier déjà inscrit sur sa main,
                  dessinant d’étranges spirales sur ses bras, d’un blanc éclatant dans l’obscurité.
                  Les yeux brillants comme une flamme, Nyx leva les bras, ondulant des mains telle une
                  danseuse, ses sigils rendus flous par le mouvement. Puis elle tapa ses paumes l’une
                  contre l’autre.
               

               Aussitôt, les colonnes d’éther revinrent à la vie, chaque chandelle se ralluma, et
                  les réverbères bourdonnèrent, comme s’il ne leur était jamais venu à l’idée de s’éteindre.
               

               Il faisait de nouveau clair dans le district.

               Dans le cercueil, la très vieille femme s’était figée.

               — Celle qui se tient devant vous n’est plus Nyx Nulléclat ! s’écria la fille. Je suis
                  à présent l’Obscur, vingt-quatrième du nom, à la tête de l’ordre et du district de
                  Minuit. Par le pouvoir qui m’est donné, je jure de nous guider vers des sommets encore
                  jamais atteints !
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               Dans un silence de mort, chaque membre de l’audience brandit une chandelle pour transformer
                  la place en une mer d’étoiles dansantes. Des cloches sonnèrent à travers le district.
               

               Les jumelles n’en perdaient pas une miette. Leur mère, elle, souriait de toutes ses
                  dents. Là d’où elles venaient, dans les Bas-Fonds, la magie ne courait pas les rues.
                  Elles se rappelleraient le spectacle auquel elles venaient d’assister pendant longtemps.
                  Un détail, pourtant, titillait Juniper dans un coin de sa tête. Malgré toutes ces réjouissances, il y avait quelque chose
                  de bizarre. Aussi bizarre qu’une vague de froid en plein été.
               

               Le soupir qu’elle poussa forma un petit nuage blanc. Inhabituel, à cette période de
                  l’année…
               

               Ce n’est qu’en entendant un cri qu’elle comprit tout à coup. Les cloches ne sonnaient
                  pas un carillon de joie. Elles donnaient l’alarme.
               

               Presque aussitôt, des silhouettes s’élevèrent des pavés. Elles semblaient illuminées
                  par un soleil invisible et se matérialisaient dans l’air telle la brume du matin,
                  traversant les murs comme s’ils n’étaient pas là. Elles étaient cinq. Des créatures
                  étranges, humanoïdes, aux membres affreusement étirés et aux doigts trop longs, dont
                  le corps transparent et ondulant rappelait la fumée portée par la brise. Mais le pire,
                  c’était leur visage – un puits de vacuité sans fond, à l’exception de deux yeux brillant
                  d’une haine brûlante. Elles s’élancèrent à travers la foule qui les entourait, l’index
                  pointé sur la nouvelle Arcaniste, debout sur la scène.
               

               — Des Spectres ! murmura maman avec horreur.
               

               La malédiction des Traîtres.

               Le chaos s’empara de l’assemblée paniquée, qui prit la fuite, chacun poussant et bousculant
                  son voisin dans sa hâte. Qui aurait pu leur en vouloir ? Les Spectres absorbaient
                  la force vitale de tous ceux qu’ils touchaient pour ne laisser que des coquilles vides.
                  Les gardes guidèrent les spectateurs vers une ligne de sigils gravés dans les pavés.
                  Les créatures les suivaient de près mais, avant qu’elles aient pu saisir la moindre
                  âme, les symboles s’illuminèrent, aveuglants. Elles reculèrent en se tordant de douleur
                  – si tant est qu’elles pouvaient éprouver une telle sensation.
               

               — Il faut partir, et vite ! dit maman en entraînant les jumelles.

               Juniper bondit d’un toit à l’autre à la suite de sa mère, mais Élodie s’arrêta net.
               

               — Vas-y, El, saute ! l’encouragea leur mère.

               — Je ne peux pas ! gémit-elle.

               — Bien sûr que si ! Je te rattraperai !

               Une lueur se mit à irradier des tuiles sous les pieds d’Élodie. Elle hurla et trébucha
                  tandis qu’un Spectre se dressait devant elle, les yeux brûlant de convoitise devant
                  l’énergie qui l’animait.
               

               Juniper sentit un grand froid l’envahir.
               

               — Cours, Élodie !

               Mais sa sœur demeurait interdite. Les magnifiques fleurs qui ornaient le toit venaient
                  de faner à l’apparition de la créature. Le Spectre poussa un grognement sourd et désespéré,
                  ses doigts trop longs agités de tics, prêts à frapper. Il suffirait à cette chose
                  d’effleurer l’enfant pour aspirer toute sa force vitale.
               

               — Élodie ! s’écria maman en bondissant par-dessus le vide.

               Impuissante, Juniper la regarda essayer de saisir sa sœur, puis se baisser pour esquiver de justesse le
                  Spectre lancé à une vitesse effroyable. Elle fit une nouvelle tentative mais, cette
                  fois, la créature fut plus rapide.
               

               Alors, quelque chose surgit de nulle part et s’empara du poignet du Spectre. On aurait
                  dit une espèce de corde tissée de ténèbres. Le Spectre tenta de se libérer, mais un
                  nouveau fil d’ombre lui saisit l’autre bras pour l’immobiliser.
               

               Nyx, ou plutôt l’Obscur, comme elle s’appelait à présent, émergea des ténèbres. Le
                  Spectre se débattit, mais la magie de l’Arcaniste tint bon. Elle fondit sur son prisonnier,
                  traçant des symboles invisibles devant son visage désincarné. Les dessins flottèrent
                  dans l’air, brillant avec éclat. Puis ils s’agrandirent et se fondirent pour tournoyer
                  comme un lasso autour du Spectre avant de se resserrer d’un coup. Bientôt, il ne resta
                  plus de lui que ses cris d’agonie tandis qu’il disparaissait, exilé de l’autre côté
                  du Voile.
               

               — Ma chérie ! (Maman se précipita pour serrer Élodie dans ses bras.) Excuse-moi, je
                  n’arrivais pas à t’atteindre ! J’ai bien essayé…
               

               Mais Élodie ne l’écoutait pas. Ce n’était plus la peur qui se lisait dans ses yeux
                  luisants et écarquillés. Elle posait sur l’Obscur un regard d’admiration absolue.
               

               — Tout va bien ? lui demanda l’Arcaniste, inquiète.

               Élodie fit oui de la tête.

               — Merci ! murmura sa mère, les joues baignées de larmes. Merci infiniment !
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               L’Obscur poussa un soupir de soulagement et repartit dans les ténèbres pour aller
                  régler leur compte aux autres Spectres.
               

               Juniper bondit sur le toit et tomba à genoux pour se jeter au cou de sa sœur tremblante.
               

               — El ! Tu n’as rien ?

               — C’était… la chose la plus incroyable que j’aie jamais vue, murmura Élodie. L’Obscur…
                  Tu imagines avoir le pouvoir de protéger les gens comme ça ?
               

               — Venez, on n’est pas en sécurité, leur intima leur mère en essayant de soulever Élodie.

               Mais sa fille résista, les yeux toujours rivés sur l’Obscur qui avait regagné la grand-place.

               — Moi aussi, je veux aider les gens, dit-elle dans un souffle. Je veux faire comme
                  eux. Je veux devenir Arcaniste !
               

               Juniper ouvrit la bouche pour parler, mais leur mère lui adressa un regard d’avertissement.
                  Le moment était venu de filer.
               

               — Si quelqu’un peut devenir Héritière, c’est bien toi, El, la cajola maman. Mais il
                  faut vraiment partir.
               

               Juniper avala sa salive. Tous les enfants d’Archeflèche rêvaient de devenir Arcanistes. Il
                  suffisait pour ça de faire ses preuves, de montrer qu’on avait assez de cran et de
                  détermination, et l’âme assez pure. Dans cette cité, en théorie, n’importe qui pouvait
                  devenir « quelqu’un ».
               

               Mais Juniper connaissait la vérité. Seuls les enfants de la Haute étaient choisis, ceux dont les
                  familles possédaient pouvoir et argent. Les Rebuts comme les sœurs Bell n’avaient
                  pas la moindre chance ; même à son âge, Juniper en avait conscience. Elle savait où était leur place, et ce n’était pas dans les
                  tours des Arcanistes.
               

               Pourtant, elle n’avait pas le cœur de le dire à sa jumelle. Pas ce soir. L’Obscur
                  avait fait naître de l’espoir dans le cœur d’Élodie, et jamais Juniper ne voudrait lui ôter ça.
               

               Ce moment reviendrait la hanter dans les années à venir.
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               Deux ans plus tard

                

               Juniper Bell était suivie.
               

               Elle avait repéré l’homme quelques rues plus tôt. Elle avait fait de son mieux pour
                  le semer, louvoyant entre les passants qui vaquaient à leurs occupations dans les
                  marchés bondés du district de l’Iris. Mais il lui collait aux basques.
               

               Il savait s’y prendre, le bougre.

               Prudent, il se fondait dans les ombres projetées par le soleil de l’après-midi, évitant
                  les rais de lumière qui filtraient entre les hauts bâtiments hérissés de chaque côté
                  des rues. Il se mettait à couvert derrière les étals délabrés et se glissait entre
                  les camelots et leurs acheteurs potentiels, enveloppé par les fumées de cuisson et
                  d’encens, le visage dissimulé sous la capuche de son long manteau. Il devait avoir
                  des yeux noirs et profonds, de l’avis de Juniper, ainsi qu’une bonne grosse balafre sur la figure et une dague à la ceinture. Les
                  caractéristiques indispensables de toute silhouette mystérieuse qui se respecte.
               

               Ça oui, il était doué. Mais voilà : Juniper Bell était plus forte que lui.
               

               Ce devait être un chasseur de reliques, comme elle, qui la suivait pour s’emparer
                  de la proie juteuse qu’elle pistait depuis des heures.
               

               Je ne te laisserai pas faire, mon pote, foi de Juniper.
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               Elle jeta un regard à sa cible, un chariot mécanique conduit par trois clients d’allure
                  bourrue. Tête baissée, foulard remonté sur le nez et chapeau à large bord rabattu
                  sur les yeux, ils s’efforçaient de passer inaperçus. Mais c’était leur façon d’agripper
                  leurs revolvers sous leurs cache-poussières qui avait frappé Juniper. Tendus, anxieux, ils scrutaient chaque passant comme s’ils guettaient l’ennemi.
                  Difficile de leur en vouloir : selon la rumeur, ils s’étaient aventurés dans les Maleterres,
                  ces ruines désertes à perte de vue qui encerclaient Archeflèche. C’était dans ces
                  districts oubliés que l’on trouvait les reliques arcaniques les plus rares, tout le
                  monde le savait.
               

               Bonne chance pour trouver des volontaires prêts à aller les chercher, cependant. Pour
                  aller dans les Maleterres, il fallait a) s’être complètement perdu, ou b) appeler
                  la mort de ses vœux. Ces types semblaient pourtant s’en être sortis à peu près indemnes
                  (à condition d’oublier leurs regards hallucinés), et, à en juger par ce qui ressemblait
                  à une grosse pile de butin recouverte d’un drap, un peu plus riches.
               

               Un nouveau bruit vint s’ajouter au brouhaha du marché : le grésillement des phonographes
                  disséminés à travers la ville.
               

               — Rappel aux citoyens d’Archeflèche ! Tout objet ou relique susceptible de contenir
                     de la magie doit être signalé aux sympathiques membres de la garde locale, lança une voix empruntée et bien trop familière aux résidents de la cité. Les gardes des cinq ordres arcaniques sont là pour vous protéger. On n’est jamais
                     trop prudent. N’oubliez pas : qui dit contrebande, dit chaos !

               Un peu plus loin, un gros fourgon blindé traversa un carrefour cahin-caha. « RÉQUISITIONS », pouvait-on lire en lettres peintes avec style sur son flanc. Un groupe de gardes
                  lourdement armés était à son bord, vêtus de longs manteaux gris ornés d’une chouette,
                  emblème de l’ordre de l’Iris. Leurs fusils luisaient dans la lueur du crépuscule.
               

               Détenir des reliques magiques interdites représentait un crime assez grave à Archeflèche.
                  Le tout, c’était de ne pas se faire prendre.
               

               Les trafiquants que Juniper suivait le savaient bien. Ils ralentirent afin de se maintenir à distance de la patrouille.
                  Alors que Juniper s’approchait d’eux, une autre fille émergea de la foule et lui rentra dedans. Elle
                  portait une tunique cousue de vieux chiffons par-dessus un pantalon de travail d’un
                  bleu délavé. Ses cheveux noirs, coupés court, encadraient un grand visage à l’air gentil et au petit nez troussé.
               

               — Oh, pardon ! dit-elle.

               — Pas de souci, répondit Juniper.
               

               Elle abaissa sa large casquette sur ses yeux afin de ne pas laisser voir qu’elle avait
                  reconnu la passante.
               

               C’était Théa, sa meilleure amie et complice attitrée.

               Juniper glissa la main dans la poche de son long manteau élimé pour en sortir le papier que
                  Théa venait d’y glisser. Il était plié en forme de rat, mascotte de leur bande, les
                  Rebelles. Certes, la bande ne comptait encore que deux membres, mais ça suffisait,
                  non ? Juniper déplia le papier et en inspecta les dessins : une silhouette bâton aux cheveux ébouriffés
                  comme ceux de Juniper, suivie de six bonshommes aux yeux méchants et aux dents pointues. Théa la prévenait
                  qu’elle était traquée par six personnes et non une seule.
               

               Décidément, ce chariot devait transporter quelque chose d’exceptionnel.

               Une flèche en bas du papier l’invitait à tourner la page. Le verso représentait un
                  ours câlin qui prenait la Juniper bâton dans ses bras. C’était mignon et génial à la fois.
               

               Juniper rangea le message. Bon. Six chasseurs de reliques, dont cinq cachés, qui visaient
                  tous le même butin qu’elle. Il fallait réfléchir, et vite.
               

               Elle se fondit dans la foule, agile comme un chat. L’air de rien, elle jeta un coup
                  d’œil à la vitrine d’un magasin et aperçut le reflet de l’homme à la capuche. Il continuait
                  de la suivre, de plus en plus près. Une autre silhouette se tenait près d’un étal,
                  sombre et mystérieuse, tandis qu’une troisième faisait mine de lire le journal. L’une
                  avait un tatouage de requin, l’autre un pendentif en forme de tête de taureau. Des
                  membres de gangs rivaux, qui n’avaient pas conscience de traquer la même proie, a priori,
                  et qui se cachaient derrière des foulards, chapeaux ou capuches.
               

               Ça pourrait devenir intéressant, songea Juniper. Autant tourner la situation à son avantage.
               

               Elle inspira un grand coup et fonça vers le chariot mécanique. Le contrebandier le
                  plus proche ne la vit même pas lui attraper la manche, trop occupé à regarder le fourgon
                  de réquisition qui disparaissait au coin de la rue. À son contact, il écarquilla les
                  yeux, la main sur son arme.
               

               — À quoi tu joues, toi ? cracha-t-il. Allez, oust !

               Le cœur battant, Juniper s’efforça de garder son calme.
               

               — S’il vous plaît, m’sieur, c’est pour vous prévenir ! dit-elle de sa voix la plus
                  inquiète avec un regard de chaton apeuré.
               

               Le trafiquant semblait à deux doigts de l’envoyer dans le caniveau, et ses collègues
                  n’étaient pas en reste.
               

               — Écoute, petite, je ne vais pas te le dire deux fois…
               

               — S’il vous plaît, il est là ! dit-elle en pointant son premier poursuivant, qui s’arrêta
                  net au milieu de la rue. Cet homme à la capuche, là, il vous suit !
               

               — Qu’est-ce que tu racontes ?

               Les trafiquants toisèrent la silhouette d’un œil inquisiteur.

               — Il a un tatouage de requin, je l’ai vu ! Ma maman m’a toujours dit d’éviter les
                  gens avec ce tatouage, insista Juniper.
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               — Un requin ? répéta une contrebandière en plissant les yeux.
               

               Voilà qui avait retenu leur attention.

               Juniper n’avait aucun moyen de savoir si la Capuche faisait partie des Dents-de-Squale, mais
                  il y avait forcément un membre du gang sur ce marché. Or elle savait déjà que les
                  trafiquants, eux, étaient les hommes de Tungsten. Leur chef, un pilier du marché noir
                  de la relique, vouait une haine inégalée aux Dents-de-Squale.
               

               Comme pour confirmer ses accusations, la Capuche se mit à reculer.

               Grossière erreur, mon pote. Fallait la jouer décontractée.

               Les contrebandiers brandirent leurs revolvers. Ils étaient aussi nerveux qu’elle l’avait
                  imaginé.
               

               La Capuche prit ses jambes à son cou.

               Un contrebandier ouvrit le feu.

               Puis ce fut le chaos.

               Des débris de bois et de plâtre fusèrent tandis qu’une fusillade éclatait de part
                  et d’autre de la rue. Les cinq chasseurs dissimulés avaient dégainé des pistolets
                  et ouvert le feu sur les trafiquants. Sur le marché, la foule céda à la panique. Les
                  contrebandiers plongèrent derrière leur chariot pour se mettre à couvert et riposter.
                  À son tour, Juniper alla presser son dos contre le véhicule au moment où les balles ricochaient sur le
                  blindage.
               

               — Sans vouloir vous vexer, je vous avais prévenus, dit-elle au trafiquant.
               

               — Du balai, toi ! Combien de fois faut-il te le dire ?

               Il pointa son arme par-dessus le chariot et tira sans regarder.

               — Pfff… D’accord ! C’est fou, ça… Je voulais juste aider…

               D’un bond, elle grimpa dans le chariot et atterrit sur la toile de jute qui dissimulait
                  le butin.
               

               — Eh, oh, dégage de là ! s’écria le trafiquant.

               Aussitôt, les mécanismes du chariot crachèrent une vapeur blanche et les sigils gravés
                  sur le moteur s’illuminèrent – comme prévu. Théa avait profité de la diversion pour
                  se hisser à la place du conducteur et actionner les leviers d’allumage. Les Rebelles
                  travaillaient à l’unisson, avec aisance, sans la moindre hésitation.
               

               Obéissant, le chariot se mit en branle dans un grincement de rouages.

               Rugissant de fureur, les trafiquants se lancèrent à sa poursuite – mais les nuages
                  de poudre autour d’eux leur rappelèrent bien vite le danger encouru, les poussant
                  de nouveau à s’abriter.
               

               — Reviens ici tout de suite ! s’époumona le contrebandier.

               Ben voyons.

               — Je croyais qu’il fallait que je dégage ? répliqua Juniper.
               

               Le chariot dévala la rue sous les cris des trafiquants, leurs voix noyées par le vacarme
                  du moteur. Sans doute envoyaient-ils amabilités et bons vœux à Juniper. Elle les remercia d’un petit signe de la main juste avant de les perdre de vue.
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               Quelques rues plus loin, une immense chouette en bois sculpté se dressait fièrement
                  à l’entrée d’une allée discrète et poussiéreuse. À ses pieds, on avait déposé des
                  bougies, mais aussi des pièces de bronze, des pommes et d’autres offrandes. Ce sanctuaire
                  était celui de la Vigie, l’Arcaniste à la tête du district de l’Iris, havre de paix
                  et de méditation au milieu du tumulte des marchés. Du moins jusqu’à ce que le chariot
                  dépasse la chouette en trombe, dérape dans l’allée et érafle un immeuble avant de
                  s’arrêter dans un nuage de vapeur et de gravats.
               

               — Oups… fit Théa en sautant du siège conducteur. Il était là, ce mur ?

               Une odeur rance enveloppait la ruelle sombre, mais ça ne suffit pas à diminuer l’enthousiasme
                  de Juniper.
               

               — Ce mur n’avait qu’à se mêler de ses affaires s’il ne voulait pas qu’on lui rentre
                  dedans. Théa, tu as été incroyable !
               

               — Jamais je n’y serais arrivée sans ton génie.

               Les deux amies se lancèrent dans un check rituel dont la chorégraphie complexe impliquait une suite de gestes rapides, un saut
                  à cloche-pied et un « tope-là » le dos tourné.
               

               Juniper sourit de toutes ses dents, les poings sur les hanches.
               

               — J’ai envie d’appeler cette stratégie « L’ennemi de mon ennemi est mon ami (plus
                  ou moins) ».
               

               — Ça claque ! approuva sa complice. J’aime bien.

               — Mais quand même… Cette évasion, Théa ! (Juniper recula d’un pas pour inspecter le chariot et fut impressionnée de le trouver tout
                  juste cabossé.) Cette adresse avec laquelle tu as esquivé les passants… Une vraie
                  pilote de course !
               

               — Ça criait beaucoup, non ?

               — Et alors ? Ils se sont tous poussés hors de ton chemin ! Mais c’est vrai que ça
                  criait beauuucoup aujourd’hui, admit Juniper. Encore plus que la semaine dernière, dans les Voies de Rouille…
               

               — Au moins, on n’a pas croisé tous ces crapauds-bulles, cette fois, fit remarquer
                  Théa.
               

               — C’est vrai. Il me reste encore de la bave dans les bottes… (Juniper frissonna en repensant à ce casse particulièrement raté.) Bon, ça te dit de découvrir
                  ce pour quoi on a bravé la mort ? (Elle souleva la couverture dissimulant le butin et fit signe à son amie.) Après vous, ma chère.
               

               — Trop aimable !

               Théa grimpa à l’arrière du chariot et poussa un sifflement admiratif. La carriole
                  croulait sous les articles de contrebande : livres, parchemins, flacons et reliques,
                  dont la plupart devaient avoir appartenu aux redoutables Traîtres, tout droit sortis
                  des Maleterres. Selon la légende, le Visiteur avait fait don de la magie à une centaine
                  de personnes, dont cinq seulement s’en étaient montrées dignes – les Arcanistes. Quant
                  aux quatre-vingt-quinze autres… Les histoires ne manquaient pas au sujet des épouvantables
                  méfaits qu’avaient commis ces Traîtres et de la terreur que provoquaient leurs armes
                  arcaniques. Il y avait de quoi en faire des cauchemars.
               

               Juniper n’avait qu’une envie : voir ces reliques.
               

               Sans perdre un instant, les filles commencèrent à faire le tri. Juniper attrapa deux flacons : l’un portait une étiquette représentant un œil, l’autre une
                  étoile. Elle déboucha les deux, en renifla le contenu et fit la grimace.
               

               — C’est de la camelote. Ça ne vaut rien ! À croire que nos amis trafiquants ont fait
                  leurs courses en centre-ville…
               

               — C’est quand même incroyable, ce que les gens sont prêts à acheter pour ressembler
                  aux Arcanistes, constata Théa.
               

               Juniper jeta les deux flacons et en saisit un autre, étiqueté d’un cœur.
               

               — Un philtre d’amour fait maison ! Encore un ! Tu sais ce que j’aimerais, moi ? Ne
                  plus jamais trouver ce genre de truc ! Tu crois que cette potion pourrait exaucer
                  ce vœu ?
               

               — Comme dirait grand-mère : « Qu’est-ce que la vie, sinon de l’amour et des sandwiches ? »
                  récita Théa.
               

               — Très sage, approuva Juniper avec un signe de tête, même si elle ne comprenait jamais les devises de la vieille
                  dame.
               

               — Et ça, c’est quoi ? demanda Théa en brandissant une petite baguette pointue. C’est
                  beau… Tu crois qu’elle est magique ?
               

               — Ça, c’est le Pousse-Furoncle breveté de Primerose, l’informa Juniper en fouillant une autre caisse.
               

               — Comment tu le sais ?

               — Je l’ai vu faire une démonstration l’autre jour.

               Théa réfléchit un instant au côté dégoûtant (ou pas) de la chose, puis glissa l’objet
                  dans son sac d’un air satisfait. Juniper souleva une boule de verre et la secoua. Deux orbes lumineux, apparus de nulle part,
                  fusionnèrent pour former la silhouette d’un dragon aussi éblouissant que le soleil.
                  La créature flotta avec grâce dans son globe, qui pulsait au rythme de ses battements
                  d’ailes.
               

               — Voilà une relique qui déborde de magie ! s’enthousiasma Juniper. Et elle n’a pas l’air dangereuse. Allez, dans mon sac !
               

               — Ça aussi, c’est du vrai, dit Théa en lui montrant un collier vibratoire en argile
                  avec un cristal en son centre. Il émet de bonnes ondes.
               

               Soudain, la pierre cracha de petites étincelles vertes.

               — Aïe ! fit-elle, comme si elle avait été piquée. Aïe aïe aïe. Tu sais quoi ? Je crois
                  que je vais le laisser, en fait.
               

               Juniper sentait son sourire s’élargir à mesure qu’elles triaient leur butin. Une bougie éternelle
                  dont la flamme était froide au toucher. Un livre contenant des odeurs à la place des
                  mots. Une longue-vue qui permettait de voir une tout autre contrée. Autant de choses
                  incroyables, inimaginables, que les Rebuts avaient rarement l’occasion de voir – la
                  faute à l’œil vigilant et aux doigts agiles des Réquisiteurs.
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               — Quel pactole ! Et rien de tout ça n’a l’air si terrible… Je ne sais vraiment pas
                  de quoi les gens ont peur !
               

               Un article, cependant, retint l’attention de Juniper.
               

               Empaqueté à part dans une caisse remplie de paille se trouvait un petit coffre usé.
                  Juniper l’ouvrit – s’attendant à quelque trésor – et fut surprise de n’y trouver qu’un fragment
                  de miroir. Ça alors… C’était un bout de verre poussiéreux, grand comme sa main. Plutôt
                  banal, comparé au reste… et pourtant, quelque chose dans cette relique la captivait.
                  Elle l’examina de plus près. La glace reflétait son visage et l’allée miteuse derrière
                  elle. C’était ce qu’on attendait d’un miroir, non ?
               

               Minute… Et ça, qu’est-ce que c’était ?

               Là, dans le reflet, cette forme mouvante… Quelque chose bougeait-il derrière elle ?
                  Elle fit volte-face, craignant d’avoir été repérée. Mais elle ne vit que Théa qui
                  tripotait une bague sertie d’une fleur. Autour, la rue était vide. Juniper se concentra de nouveau sur le miroir. Rien, là non plus. Elle aurait pourtant juré…
               

               Elle haussa les épaules et enveloppa le fragment dans un tissu avant de le glisser
                  dans la poche de son manteau. Ça pouvait attendre. Pour l’heure, elles avaient une
                  mission à remplir.
               

               — Je crois bien que c’est notre plus belle prise ! Et ça va nous rapporter gros… Je
                  comprends mieux pourquoi ces chasseurs de reliques étaient si pressés de se canarder !
               

               — On culpabiliserait presque d’avoir tout volé… renchérit Théa
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